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MONTREAL, SEPTEMBRE 1877.

PARTIE NON-OFFICIELLE.

L"Mzposition Provinciale à Québec.

Nous sommes hieureux d'apprendr-eànoslecteurs
que de grands préparatifs se font pour rendre notre
prochaine Exposition Provinciale aussi in téres-
saute-et aussi attrayante que possible. On n'aura
pais oublié que.celte exposition doit avoir lieu du
18 au 21 septembre prochain. Le comité d'expo-
sition est à faire des arrangements, par lesquels
toutes les compagnies de chemin de fer, ainsi que
que les lignes de bateaux à vapeur, qui viennent
a Québec, amèneront et ramèneront les voyageurs
à moitié prix.

Afin de pouvoir nous rendre utile à ceux de nos
lecteurs qui aimeraient à nous consulter. nous
nous titiidrùîîs toute la journee sur le terrain de
l*expositîoii et le soir, après 7 heures nous reste-
rons a notre bureau, bâtisses du Parlemient, jus-
qu'à 1-l heures. C'êqt avec plaisir que nous ren-
cntrerons tous ceux qui s'iiutCrebrteiit au Jour-nal
d'Agricnui'et,, ou qu i puraien tavoir affaire àânous.

Les prix d'enitréespsu'r le terrain de l'exposition
sont de 50 cents le mardi, 18 septembre et de 25c.
les trois autres jours. Les exposants doivent rece-
voir des cartes d'admission tant pour eux-mêmes
que pour les personnes ayant le soin d'animaux.

Exposition Provinciale.-Tou tes les mesures
sont prises pour que la prochaine exposition serve
de niariché pour la vente (lm animaux exposés.
C'es t donc olrrir aux éleveurs un altrait nouveau
qui devrait nécessaîiremnt leur faire e.\jboser tous
leurs pîlus beaux produits, Ainsi les rcieteurs et
Ws vtleietîr pouirroit, se rencontrer l.itibî deb cil-
constances nînttuelleinent favorables.

La rnouche oit la chirytomèle des patates et le
moyenii d'en combattre les ravages ; par J. C. Tache.-
Nous avons parcouru avec le pîus vif intérêt, la
brochure qui porte ce titre. Pour eni donner les
parties importantes il faudrait la reproduire en
entier. Nous dirons seulement que tout cultiva-
teur' canadien qui veut sauvegarder ses intérêts
devrait faire venir cette brochure sans perdre un
instant, ét devrait également suivre à la lettre les
sages avis qui y soinl donnés. S'adresser'à la Cie.
Bztrland, Desharats, Montréai. Prix par la poste
Il1 cents.

Mouche des patates.

Lo barbeau (le la poime do terre a fait soi) apparitin
dans les comtés de Ilslot et do Hanioîîraska, dans le cours
do juillet dernier, et ce n'est qu'à deux oit trois eîîdroîte
dans1> chacun e des pa-oises -le l'.Anse à illes. St. Rochi. Ste.
Anne, St. otltçrimo et St. Pnscjal. Chose diffieile à expliquer.
cet insecte n'a été a orçu qu'à l'état do larve. Heureusenment
les dommages causs ri ont pas été coinsidérablesq.

On mn'informnait dimancheo dernier, à St. Paschal. que cet
insecte se fisait encore apercevoir en cet endroit. Chose
regrettable, c'est qu'on mna informé qu'on le laiS.3at en paix.
sous prétexte que ses ravages; ne peuvent enàiseir de tort àt la
patate, vut sa végétation avancée; de pîins, que ce deRtrnc-
tc'ur de la pomme do terre ne saurait résister ait rude climat
de l'hiver pour revenir au printemps ex.qerter ses ravages Pt

qui 'était. pas nécessairo do ii faire la guerre à présent.
il rue semîble, bi. le Riédacteur, que u'esL Z tort si 'onîagit

ainsi. Il vaut infiniment mieux leur faire immédiatement
la guerrii plutôt que de leb soumettre à cette épreûvoe et
courir les zisqnea de perdre la récolte en patates à la, pro-
chaine saison. S'il adv~enit, par malheur aile Ces insectes
Iussent.se soustraire à notre rigoureuse ftmpérature, nous

ye , rions s'emparer de nos plante do patates dès leur sor-
tie (le terre aut printemps. Ayant alors moinus de feuilles à
manger, cea insectes en auraient tôt fait dec notre récolte do
powye (le terre.

Il 'st ei facile do se débarrasser de ces insectes pendant
'ils tiont peu nomnbreux, quo souse aucun prétexiA Obious liC~Ivron eu ll.eor nseul intn ecia>libre. Co0serait une sernenso dl insectes que nous créeri teissciemn nt

à notre Iésa,.antage, qui se perpétuerait àl'lntlnzi etnoennis
rendraitîcustr dest ruction queoprn ditdbl pour laplrochal ne
saison. Si les derniers ins-ectes; arrivée sent détruiits. noub
en aitrons bic» poil à détruire à la prochaine saison. Chbacun
donc devrait se mettre à l'oeuvîce pour fairm disparaître ce
qil restte de. barbeaux à patates dants ns hamys. Aucun
prétexte ne doit nous faire né< liger ce tra% ail Ri imrtarunt

tlat conservation <l'o>n pro ui aussi iemiiaoCit 1577.

Notre correspondant à raison. Yýe8 muches à lia-
tates reparaltroiit ciaùicmnent au p1 îiilen.pti pîoclîîiii
Partout oùt -lies, n'auront pas été detrilutes, cet ait-
tounne. et l'année procinilune leurs d'gatii seronît cenît
fois plus coiîsidéabien. C'est l'exlpiieiice do toius
ceu:Y qui y ont passés; des nîilliunr dle culîîiacurs
aux Etats-Uuiè et au Canada peuvent Fatîssuer-

'Veedmn, 31 Jîuillet, 16-97.

J'ai Ilonneur-de 'vous adreuzer ci-joint quelques monuchues
àl pommuies <le terre que j'ai troîîvevis ù- isniti rin fi>.-nr iina
to'uraèe. Jusaqtt'ii le doammage est iinsuguitiaut. Vtout en n'-
muarquerez quatre sortes, des nîoires en grandle iiuanitité qîui
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on t fttit lotur opparitc.î depuis cinq à six eomitiia et n'ont
causé <jue poeu de dounngo; des Jaunes très-petites et vo-
lant - ie,- jaunesci à (les rayé couiss tin hannieton. Ces doux
derni;ýre8 nie n'y trouvent qur'en trz-et-petito quatité. Viont
alorm la Vraie mouche jauno dfont voile avoz pairlé que
v'ous tht.ee ou grando quantitô dans cette botte. Nous
sommiles bleu> Chaîgrinées pouir les; sauiterellen lui mlangent les
fouilles dle ffluîri'zin. choux, chaoux. (le Siein, tuavots, etc.
Notammeniolt aux aleouns (les clôtures prairies, Cheiansf et
bois8. Cotte année, j'ai seméi d'abord âes choux qui ont été
muangés par les pucerons u sortant (lu terre, ensuite des
clîoîîx de Sni, ces Itîsectes les ont encore dév'orés et je les
ai reniplac5s de) nouîveaui par des navets (rabiole>. J'admeot
que les granîdes séchieressesi ont conutribué titiets à coln,
nis Il est cort4iili quo delUI)Rs1 sait ans (14e Je su18 ils Calta-
<la. incs chmoux, chuîx tle Silatîî et navets quîo j'ai voulit ré-
colter île bonite )iltre ont (-té mianigés par les pîîclîerons,
satif qîeqîs-îslrotégâ par certailnes herbes. Je n'lai

jamas truvé es ioyo <s u prot4'ger ces légumens contre
ce ilii (li cauîse uue1u ertoe lu olîr ut d'argusnt contller-
bIc. IJ'eesL-re (Ile votre itîtéressint joîrnol trouvtera renmudU
à relit pouir le printemnps prochalin. ux'til qIle pour les eaîî-
terelles (qui dévorent toute.

Nous avons reçu la boîte niais il n'y avait qîu'utne
miltme variété d'Insectes:- lit tllîr.ysoînèle, àt l'état dlu
larves plus oit mloins d1évelopp1 ées Quand ou nusl
enverrai (les intsectes, il sera bois de les mettre dans
une pietite boîtÀ Ctil cartons épais qui nie puisse pas
s'é-craser facilemnt. Les inrlaîsont touîjouîrs tini
niombre de boîtes vides qu'on petit se procurer pour
lieu, Il faut également mettre chanque espèce séparé-
nient, il moits qu'ellers no soient ituortoti La botte a été
retardée plusieurs jours dans quelque butreau de poste
et nous sotîmmes à peu près sûr qu'il s'est passé de
tristes ehoses entre ces diverses espèces d'insectes
plus ou nîoiusa englouiis et très affamés.

.apiculture.-On nous écrit:
Il N e è douze ans qîte je inlalppIiqîie. et je n'ai

riai .paripé, pomur conualtre la nature (les asieilles. et le
prft (lu elles peluvenut doînner un% Canîa. Les abeilles,

<aits lin loaelité avaîitîgeil8e. <evraîeîît donnuer dalles
chlaque rîtc-le <ki' 50 à 150 ItIês di, uitiel '. celaî sa"s tueîr oi dlé-
trîtîre les abeilles. Pouir obîtenir tii tel résultat il faut qîîe
lanpictalteiîr soit caîialo di) uîîîtrôler 6et abililes, et qut'Il
ouilais"e les besoinîs dIl rocher, pendlant chiaque motis <le
l'anntée, afin <d'en tirer profit et stfiînlatît les abeille?$ ait
teimps due lit récoulte. A -ite\îînsitioul provîncialu lailitrai
nîue Melhe quit donnera à l'aicuîlteuîr l'avantage de .1conitrô-
1er et ."exploiter les abeilles avec profit.

8L Delit, RICILlieu.AI'. .Sr. JACQUPW5.

Aîuriez-von.'u la bonté4 de ie fitm &avoir par votre joîurnal
vers quel temps l'enitit traiplaîiter les frîîisus; sil on (toit
planter <les Tieiix piedls oit les piousses. Io>. et. Comin do
aeîmsî,iîu peu' euit duîrer ces jiluîtlatioi. 20. Aussi ant quel
tempîs ou <lait 'uî les tapi nain boîisre, 3o. et la ataitjro de
cultiver les salsifis.

8t, Ikunioit'2= Juillet, 18-7.
lu. C'est le temupsde ta paneSi Irons n'avez que

de vieux pieds, vout$ pouver les transpîlanîter, on ayant
le soinî le les diviser, do tie mnettre qu'unî seul pied
pour tolufl'uet (le rejeter lers racines trop ancieîiîes.
Les Jeune-% pousses bien reprises peuivenit être trains-
planitéell avec palus (le sûreté aut printemps. Dans les
deus Ma, n[meublisisez VOtrù terre parfaitement, doit-
nier line forte couche d'engrais tiitt-î'l-fiit pourri (tout
lutte ruiinerait vos e8péraincesl du récolte et faisant

Croître énorméumenît les tuîiuvaiseslterbes), et couvrez
le tout d'irs pitu de gros foain de jîinc8 out de 6apissa-
gel; atmu d'ablitcI Ve trasjîlaîî .tan coutre l'aîrdeur
(l<î solleil, jituqu'ii eu que la reprise soit parfaite.
PIlutCE esi temîps hutmidle. Luissez un espace de 18
pouces etre* les touffes cii tous setts.

2-> Les trasplanîtationus durent trois ansi, miais dui-
vent être éclûircit', chiaque annîée, lie ilissaut qntuii
seul pied pur feutré.

Co>. Vont; pouve planter les topiiimbuîuîrs tlès l'au-
tOnîîîe (tii bien att îîriutetîiîis. à pilus tacrd, la culture
des salsifis.

Terres les mieux tenues.

Les MâLf dont les inms suivent ont oit cette anniée
les Prix polir les tori-es les ieuîx tonnles clans le conuté
de Torrreh)ontne.

lu. Ciance8 O'Connîor, Ste. Sopmi o; 2o. Jase p h Galdaloiu,
'l'errbaiiie; -30. Adlolphe o lvansoii, Ste. Sar p lie; 4o. WVtl-
Hautîi Mllur, Ste. 'I'li6rni)u' Alexîitîilr bliller, Ste. Thé-
réac, Go. Anit. P'avemnt, ~t.iéèu;7o. Liîd gar Oiiellet,
Terreboîtîuoi Se. flaîitîsem Forger. 'l'erreloiîiîo; o. Chiarles
Cadels. TIerrulboîîîîe:, iOn. Ditiaso Ltinoges, Ste. Au1neo; 110.
Sîiillasn Ait gor. Ste. Soplilo, 12oC. Jliii Hîîîtîîitoit. .5te. Thé-
rèso; 18o. Mulix Forget, St. Jaiî'.iori 14<>. P. E. Marier,
St. Janvier.

MNI. Mi\oody, Ltic Richard r-t Fraiiçois IioawOl ont
obtenu les paremniers prix datns les concours priécédenite
et se trcuuvenit lar coniséquient hiors-concours.

Nous serts hîeureuîx de pîîulier les nonise cles con-
cuirrenîts heurîeuîx, pour toits% ce, concouirs (le terre, qui
nocus semîblenît très-iîportantsl.

,Nous regrettonis que l'espace à notre disposition nious
mtette datte l'itîipoasibilité de publier aut long les listes
(le prix accordlés atux Expositiotns dans lens quatre-
vingts sociétés d'uîgricstltures dît pays.

Cercles Agricoles.

Nous remercions M,. Chicoync, secrétaire (le
l'Unionî Ag-rirolte Nationale, de l'envoi de la conis-
titutiou de cette société, qui devrait compter mitant
dc cercles agr'icoles qu'il y a de par'oisses. Nous
publierons cette constitution danls tit prochain
numéro. Ent attendaîît, nous nous permîettrons de
suiggér'er i'apî'opos d'aveir uîîe réunîionî de délé-
gues des Cercles en convention pendanit t'Exposi-
tiion Provinciale de Québec. La Gliose serait ti'eb
facile, ce flous semxble, et donnierait aux visiteurs
di! l'expositionî l'occasionî de be tétuatir le soir pourî
discuter toutes les questions d'inîtérêt qui pour-
r'aient surgir'.

Réponses aux Correspondatnts.

flatiscan. 20 août 187s7.
Cher Mronsictir.-Veutillez donîc mie dire, dans votre pro.

Chiain numéiîr<,d.o'îoldAutlu la meilleure mainière
à suivre pour pîréuparer le tabac Canadienî aprèÎs qu'il est
couîpé.

Beaucoup de p~ersonnîes ont la coutume de le mettre en tas
sur le chanmp et (le le laisser ainsi jusquii'à ce qu'il chauffe, oit
enusuite ils le fotnt séclier. Cette méthîoiede fuira chauffer
le tabac lue me parait pas bonne. -Ui Cubrîv ATauja.

Pas plus qu'à notî.-Au. prochain numéro les resi-
seignenients demandés.

Cliarlesbourg. 20 nofst 187.
Concernant le prix Pour les betteraves à sucre & P'Expoai-

tioa Provincile. voiidriex-vusi nous dire par votre journal
si lu prix. sera dontné d'après l'apparenîco oit dapres la
richiesse conîstatés par votre chîimiste. et sI. <laîîs l'tan on
'aittro cas, ot devrýa Justifier qu'une quanutité quelcotîqîîo

do terilti a éticîtîtiréa oi betteraves suera.
L'écrit qtîe vnits avez publié ptrouîve l'isiîortance que
ins attache2 voub-inéine A lit question. et. je il doute pfis

qule v'ous nuie réiponiez d'îîîîo mnîcîro sati.afaîsait. à la
gratide satisfactioni de eux qui s'inîtéressenît -à l'établisse-
nient de l'industrie sîucrière eu Catnada.

Utc vE vos Lncrwxs.
L.es suggestions; de notre Correspondant sent imspor-

tantes. Cependant il est impossible de lui répandre,
pouýir li bontne rasnque nous n'avons absolument
rien à voir 4) l'Exposition Provinîciale. Nous nons per-
muettronis <lotie da'ttirer l'attention dli Ootuité de l'ex-
position sur' cette nmatlère.

8nprËýitnE 1871 LE JOIJRNiil 1)'AGRICIJLTUItt'



L E JOURNAL D'AGRICULTURE SEPTEMBRE 1877
Aménagement d'écurie, étable, etc.

Un de nos lecteurs qui vient de construire une
bâtisse de 52' x 26' (pieds) nous prie de lui indi-
quer les divisions qui nous semblent préférablEs
pour y loger quatre chevaux de travail, une jument
poulinière que l'on veut laisser libre dans une
grande place ou boite. On demande également à
placer un taureau, seize bêtes à cornes, le pou
lailler, etc.

La réponse que nous allons donner pourra servir
à d'autres, puisque ces conditions se trouvent com-
munes à beaucoup de cultivateurs.

Les portes étant déjà indiquées nous ne les
avons pas changées, d'ailleurs, il nous semble
qu'elles ne sauraient être mieux placées.

a. Indique Fécurie, à laquelle nous pouvons
donner 26'x 16'. Les quatre places a. ont 5'-6"
d'un centre à l'autre. De petits chevaux se conten-
teraient de 5'; aux percherons il faudrait donner
au moins six pieds.

J'.. -~

4--,-
I.

- v

Il - f I

c

i.-
j £ g

A

' ~, -b.

¼ d

I - - I

*y'4. i

La bâtisse étant construite, nous n'avons pas à
nous occuper de la hauteur entre les planchers,
niais pour une écurie modèle nous croyons que 8'
suffiraient.

Toute écurie devrait avoir une chambre pour
les harnais, les ustensiles, la boîte à avoine, etc.
Cette chambre est indiquée en b. Au fond se trouve

les villes, pour une bagatelle, de vieilles tôles qui
sont propres a cet usage et que l'on peut utiliser
également avec avantage dans les hangars à grains.

Au-dessus de la boite à avoine il serait bon de met-
tre une tablette pour les brosses et peignes, savon,
etc. De chaque côté de cette chambre l'on mettra
de bons accrochoirs pour les harnais. Entre ceux-
ceux-ci, des crochets plus petits serviront aux
pelles, fourches, etc., qui tous sont mieux pendus
que laissés par terre.

Cette chambre ou place aux harnais n'a pas

la boîte à avoine, de 4'x 3' et de 3' .6" de hauteur.
It faut avoir le soin d'en tauler le fond jusqu'.à la
hauteur de 8" à 9"4pouces) du plancher. Le cou-
vercle et le haut de la boîte doivent être également
taulés. On éloigne ainsi à jamais la vermine dont
les dégats couvrent bientôt, et cent fois au delà la
dépense ainsi faite. D'ailleurs on se procure dans

Til* S. - 4.

besoin de portàe, nous préférom la placer à l'en-
trée; d'abord, parce que, ainsi placée, elle sauve
des pas à ceux qui ont soin des chevaux; puis,
parce qu'un cheval placé tout près de la porte y
est exposé aux courants d'air ainsi qu'à bien des
accidents.

Nous donnons au passage 6' de largeur, l'espace
le permet. D'ailleurs, les chevaux y seront bien
mieux, et les accidents deviendront moins pro-
bables.

Les pontages des places ne devraient pas excéder

* If

g

e 1~1 4.
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iý1 lngIleuIlt tit chýa da el iesXoc et
ils lit! devraienît lpas êtîe el l'kil tte. Tr'îop lolns, le

jnettoyage devient plus difficile.' surtout l'écouule'.
nilent (Iles fil iti.'5 ; vil penlte, lî's le.tl,'i5dt
dl êt r' aplotîîb) -sui ltit jalibIJî, t'~t~ttiplus
faci lemient des' mialadlies et des di llotrînités. Danîs
Iv: places des maàles, il suffira, piont- les as.seclîeî,
deuit'. fine légèrie coletti ti ientre dles iierieî's
jumsqun'à l'allée.

Nouts ficîrnaiuî n sý ,tètiie de mangeiytoirl's
donit nous flous ser'vons Lit qui éconiomise beaucoup
le foin. c'est une boite de 2' 6' de longueur et, de
largeu r, et de Il' 6" de hrautteur avec unl ouvertr

jait mîilie'u, qui Permfiet au1 cheval d'enitrer la tè
et le cou, seulement. Le foin est donné lPair le
grenlier, oi par le devanit de lat boite, qlui, dants ce
dernmier cas, s'ouvre de bas en lianit, sur des poil-
Lur es et se feiîn ani iiioyei d'un oito tati el.

Si l'ou Vtt utne atige, t e q(ui puertmet du tenîir
touîjours (le l'eau tuilde danls l'écurîie, îîous lat
fer'ions pa-sser imîmédiatemrenit sous les mamîgleoirles
ci lliît îîuduiées, ce qlui les couîvrirlaitd'tai

mins nlous placerionis les hottes.à avoine pair-dessuis
I 'anlge, toult près de la muangeoireC, lie laissaîi t luts
à l'a tîge qu'un ticoîvetu e (1um j)e1 eniviron dlants
chaque place. cette oîrt 'edvatavoir liii
couver'cle qui pendrait à l'extérieur de l'ange,
quiand( o11 voîd'eit r'endre l'eau accessible au elle-
val. Le fermnît par' emi dedanls, le cheval l iui- n,
r'ait p)lus Ouîvrir le couvercle avec sonit museau ou
ses dents. (Voit- fi.)

La grîande' place fermiée pontr la jument, pouli-
niuère est cit b. L'espace flous permnet du donner lit,

jcarmrés. Cepenîdanît 14' x 10' suîffiraien t, et on pont,'-
r'ait ainmsi agrîdr(le AV le Pou lailler V.

La porte de la grande place <box> est er v'. La
iîîangeVoire eufi d. petit avoir lat forme recomnmanîde
pl us haut, et pourrait s'alimnter de l'extérieur.
Nous placerioîîs I sceau en f. de manière à l'emplir
(lii <leliors, aui besoin.

c. Indique le Pouilailler' avec porte en v'. et lun
petit enclos pour les caniards. Comme il suiffit à
celui-ci d'avoir IV à 5' de hautenur, ont pourraî le
couvr'ir, et faire par-dessus les jutAîoirs destinîés
aux poules. Le plan indique égalemient ue place
piouri les oies, de la môme hautenu' que pour, les
canards. 'Toutes les cloisons du poulailler devraient
être latées à jouir autant que fire se pourra.

En d. est la place du taur'eauî. Ici lt cloison entr'e
l'éctirie et l'étable nie devra pas ex, .êdeî' 3' 6", afinî
de permettre at taureau de voir' danîs l'étable. Il
I er ainsi bien pitns doux et facile à appr'ocher'.

Eu arrière, sa place devr'a être si.idement fer'mée,
afin qu'il le ptuisse pas sor-tir dans l'écurie, sous
aucune circonstance. Le manque d'espace dans
l'étable notus foi'ce de le placer ainîsi, mais à regret.

L'étable est inîdiquîée en c. Nous r'ecomnmandons
des Platees doubles avec atnge d'titi bout à l'autre.
Ces places doubles n'onît que 6' 6", niais cela suf-
firîa pont-' dps v'atches can:îhennes surîtout si l'en-
tI'Vdeux 'l'excède point 33". Un long entr'e-detux
9111111 les animiaux inuîtilement et fait perdre de la
Place. La fig.ý 3, montr'e cet entre-deux, fait de
maiersîi<î (le 'j" eri biais, de 33" de largeur sur' /'
de hrauteurî, pî'eîiaut dtt pied entre deux madriers
du liolitaget, et, il la tète, entr'e detux supports de

1"X3" solidement cloués ait pontage et atu plan'-
cii' de haut. -

L es inei"rl'ob'e attaclî,'s noots se1lii i e
elîles coûtenît t'v iltii 25 cenits; nus prîéfeî'ons les
fixer à l''iîctei.au monyen de fe'rrurîes tic 2,
de hauîte'uru. Eil se sol ahit tdt fer' r'ond (le -) liguîes
o1n pourrî' ietîî'vLe (Ile fterrur'e tle chatque cote de
l'entre-deuîx et Jus relie'r (lut haumt et du bas aut
înoveîî de bioulonis. (v'oi'- fig. 41.1

Les fig. et îindiquient ces ochaines et donnent
auîssi u autr'e moyen de les fixer', mais lious pré-
fér'ons celuii r'ecommaînaîde plus liant.

Le système (le cî'ôclies qui notus parait le plus
parfait pour' les (-tables est Indiqué pai' la fig. 5.
Cette créche à 2' 6" (le p)rofondeurt î et la miné e
hauiteui'. Ait rond est l'auge cmi a.qui îie devr'ait pas
déêpasser (ix plicCe d i,1getiî'. iestirle extérieur'e.
Eut b. sonît les supports (les entr'e-deux ; en c. est tîîî
nouveau Support, eni ligne avec les autr'es, et qui
ser't, à solid 1 ier' le nmilietu du devant de lat cr'êchIe.
Ei d. sotnt les ouvîer'tures de 18" (le haut ett de large,
danîs lesqtuelles les bêtes à cornles Passenît lent' tête
pol muanger'. Par' ce système, chaque anrimal
naige san ms potuvoir' inqtuiétei' sont voisinr ou retirer

le ft''gesous ses pieds.
Les p)omtageýs &ls étables doivenît ètî'c faits de

telle mianièr'e que l'animal alit juste sa lonigueur'
qtuand( il sp tient debout. Des POntages trop longs
sonît bien plus malpr'opres et demndenît plus de
litièr'e. Pour dles viaclîes cana(diennies, uin pontage
loîîg de Vt 9" suffit ; des vacheles plus gr'anîdes cxi-
-e'oît quelques polices de plus. En ar'rièr'e du
pontage est inle dalle de 1'2" de lar'geur plus basse
de 7 à 8" que le pontage, et de 4 à 5 pouces aut
dessous de t'allée. Si te ponitage est bien propor-
tionné atîx bêtes, tontes les déjections devront
tomber' (lats ces dalles. Ce système donne une
alléc plus sèche et plus priopr'e ;elle permet égale-
mont (lsae e terrîe secîre Ott autr'es matieî'es,

Icomme absorbants des iimrles.
jNotre corresponîdant fil- fious parle point de
fosse à fumnier. Cependant nlous rie sauîrions trop
recommanderi ces fosses, qui, danis de bonînes coîx-
ditiomîs, auîgmîentenît gr'andemnt la valeur des

jfmumiers. du évalue à 40 7. eii plus la v'aleuir de
fumiers abr'ités, sur les funixers exposésý à touts les
changements atmosphériques. Dans le cas pî'é-
sent file fosse à fumier f. qui s'étendrait de l'allée
de l'écturie à celle de l'étable, ne coûterait pas
très cher. puisqu'il suffirait de faire fine avant.
couvei't.re soutenue sur, unle charpente très simple
et entoui'ée de planches communes, éclairée pai'
qmîelrsfnêrs cette remise serait de plus tî'cs
uile. Les poules et les por'cs y ayant toujour's
accès r'anîasberaieîit Ltus lesgî'aiîîs perdus dans le
fuiri, où il s'ent peut Letuop De plus, on Pour-
iit y mettr'e <le temps à autr'e les animaux aux-

Iquels oit v'ent f'air'e pr'endr'e quelque exercice. Le
Ifumier serait ainisi foulé et r'etouriné par les porcs,
Iconlditions qui assuretine ferre frLtation plus
égale et plus profitable. Totute fosse à rumier
devrait êtr'e enitoturée d'uine maçonne, de deux à
trois pieds de hauteur, pont,' empêcher les eaux
exteieurles <I*y ariver. Le fond devrait consister
soit en betoii, que tout ctultivateur petit faire lui-
même, soit en glaise bren battue, afin de ne rien
per'dre (les pécieux engr'ais liquides. Dans ce but
les dalles (les étables devaient avoir ' une pentee
ver's lat fosse à fumîier' et le mîilieu (le la dalle être
cr'eusé tautt soit peu, affim que les urines ne se peî'-
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:i%.!It poinit lîdi eblesý uîtiv de dalles, (liii d'ailleurs
10lvivît Ï'lie éairidîiies que 1 us .Ell t. e:,t

ue ne porite par laquelle evotrspouir-
iO0îIt arriver danis toutes les ptisde la à.
fumiier.

Ell Y. nous ilnd iqumouîs unîe -,OtiI le de 9' 12,avec
M ue altimentées par l'ilitéiiri de Vét he aui

lilOyei (le portes suispeindues dul haut. Chiaque
pilac'e doiie sépau'ément suri la1 fusse à fuier, ant
mloyen d'aîne pietite porte, (Ille le gardienl tienît
niu iveie 0il frrillée, s('1 Il qui il %ti t duiilîur ou il o11
libre ro'01 aux pores.

Vlue avati t-coîi v<'i'tu suir l'uni des [pignons de
cette bâtisse et quelques potions, donuner'ait nige
lbonneu relnise àu voitures Il., ce qlui, à notre avis eni

Iferait une bâtisqe nmodèle, surtout si) cumulîe d<uîîs
le district de Québec, un ponit volant oit fi\(, et
nnie etrée(' pai'tirilière p-lliiLttaiL'ut atix voitures

ià toit) de mnter Sur le fenîil, afin d'y déchmargert le
1 foin vite et à soit aise, Dans ce cas, ]louis % oudrîloms
f donnier aui carre d'unlie Semblable bi*tissu an Iuloîns

I-i pieds bu ot S Pourî les ér nrie's et les étables, et
(le 6) à 10 pouri le fenil Une btsede Ces dinienl-
suons lie vonte guèere plus1 quîe celle doigt le car're
est tout bas et elle liut donnuer d]eu.\, et mêîiîe
trois fois, plus de loguiint d.uns le fentil.

Les courses des chevaux dans nos
campagnes.

Morieieur le l?édaclur.-Dinianche, cleî'nier, le 19
août, j'assistaiS il une conimse de chevaux qui avait lieu
cei la paroisse (le Ste. flélèiîe lo (atmuotriisha. C'est
lui passe-tenmps bien agréable surtout lorsque, cenline
oii cette occasion, là p)aix et la tranuillité y régiiexit.

Maisi ait point e0 ý lie les chevaux, ce n'est pas la1
nino chose ; ta, Société Protectrice des aînimaux ait-
rait à y réprimer de-s abus iinjiistiliatblers, qumant à la
manière dle faire trotter les chevaux. Vraiment, cer-
tains cultivateuira, par un sentiment d'orgueil imnpar-
doninable, emiploienit (les mnoyens; pintât propres à
déprécier leurs chevauix ou'à ci) faire de véritables,
trotteurs. Ou emploie des eis et (les vociférations
bien plus p)ropres àt Iea effrayer qu'à eni faire (les cie-
vaux dociles, quand on n'a pas recours uRi fouet. Ces
abus ne dev'raient las être tolerüs dtans du semîblables
courses. Aussi, l'au ne devrait s'en tenir qu'à quelques
courses pour lui seul cheval, et ne pas attendre quo le
cheval soit blanc d'écumecs avant de cesser les cour-ses.
On s'en retourne le soir à la fraîcheur, ii pas lentis,
et le cheval le plus souvent contracte des mnaladies
Biortelles.-FiumiN H. PRo00Lx. 22 août 1877.

Clôture@ en fil de fer.-Deux chevaux d'un grand
prix viennent d'être tués dans un paturage. 11il se
tenaient la tète au-dessus d'une clôture cii fil de
fer pendant une orage. L'électricité dont ce fil

éti hrg é les tua.
Moral.-Si vous avez de ces clôtures, il sera

prudent de mettre unme planche étroite au-dessuss
des fils, sur toute l'étendue de la clôture. Cette
planchie rend la clôture plus solide, les animaux
la voient mieux, et sont par conséquenit moins
exposés à se jeter sur la clôture et la briser. Oin
évitera donc ains~i plusieurs accidents et oui rendra
la clôtur'e plus durable.

DÉPARTEMENT VÉITÉRINAIRE

T»r-igéýpar . ilci,(chi-auî, F. C. 11.31i. V., et le's Pro-

fct' "'"sc,£f,îr.I

L'élevage.-Sait.

SOINS A flt)NMEit A LA .iJMENT ET AUl POULAIN.

Lat i issýauce du poulainî a généralement lien
sams ropded iliul e.Il est ordinairement déli-

vré apres quelques mîinutes dle travail ci el'l»tt la
'liclvranice est beaucoup pilus rapide que Citez les
bées àt cornes ; mais qunelquefois, pour uni, c.ause
011PO jiigiue autre, la délivrance est retardée, et
Pl usieurs hieures s'ecoulent avant que la naissance
alit lieu. Les membranes qui enveloppent le pniu-
laiti sont d'ordinaire expulsées aussitôt après la
naissance, et à cause de la mianière plus simple et
pi uninfornme de leur attachenieut aux paîrois tde
la mati ice, que citez les bêtes, -à cornes, elles sontL
plus raremenît retenues et lorsqu'il y a retention,
pIui facilemnent extraites. Si cependant le part Se
falit trop diffiuîleilnent et 9tIe la piument paraisse
Incapable oe pouliner, il ltnt avoir recours à un
mièd eci n.vétôringaire, qui, avec ses connaissances
de l'anatomie et des positions naturelles, <lécon-
vrira immédiatement la cauise <Ilu retardement et
prendra (lexs iesuires nécessaires pour y remédier

Dans le cas oùt il serait impossible (le se promi-
rer tit tel secours, il sera bon de se rappeler les

Squelqes remarques suivantes : La position dans
laqelle la delîvraxîce s'accomplît le plus farile-
nment, est lorsque les jambes de devant sont éten-
dutes et que la tète repose entre, ou dessus celt["-
cL. Lorsque cette position se présente et que, la
jument est forte, celle-ci a rarement besoin de
secours. Mlais lorsque l'onî découvre que le poil.
tain se trouve dans une antre Position, la1 tête on
les deux jambes recourbées eii arrière, par exern-
pIe. il faut s'efforcer (Il le ramener dans la1 posi-
tion naturelle. Celui qui entreprend une telle
tacite doit av'oir une idée claire de ci, qu'il va
faire, posseder tit bont jugement et de bons liras,
et être aimen de sentiments humains. Dans ces
cas ont doit repoiisîer le poulain dans la matrice,
v inîtroduire ]e bras, et par des manipulations
judicieuses, ramener le membre mal placé, eu
s'aidant de cercles out d'instruments, selon lQ cas
et les facilités que l'on a pour opérer. 1L'humanité
défend cii tonte circonstance la barbarie d'extraire
unt poulain en le faisant tirer par nut cheval. Nons
savons que cette cruauté a été pratiquée, il n'y à
pas lontemps, à quelques milles seulement de

Après la naissance la jument et Il- poulain doi-
vent être laisses seuls pnatun certain temps,
durant lequel elle le leclera t lui Prodiguer'a les
soins maternels que lui dîeie soit instinct. Olt
devra donner il la jument uit peu de gruau chiaud
et la mettre, ainsi (Iue son poulain, dans une, place
confortable. Durant les premiers jouis qui suivent
la naissance, il est imîportanît de porter beaucoup
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d'attention à Il d oitlitioi des iitestins dIiu poulain,
car if est- sujet à êtrt constipé. Beaucoup d'éle
veurs d'expérience ont la sage habitud(le de ii
administrerî quelques onces d'huile de castor, ou
des injections d'uat et de savN. En Er-osse il est
d'habitude de donner au poulain un oeuf frais
avec sa coquille, mais nous considérons que
l'huile est plus rationnelle. Dans certaines saisons
on rencontre beaucoup de poulains faibles et
incapables, pour phiuietrs jours, de se tenir sur
leurs jambes et de prendre la mamelle, ce qui
augmente lent- débilité. Dans ce cas ils aff.tiblis-
sent rapidement et meurent bientôt, à moins qu'ils
tie soient levés régulierement et tenus debout
jusqu'à ce qu'ils aient sucé, ou qu'ils aient été
nourris avec une bouteille.

Quel ques fois, quoique forts et paraissant en
santé, ils ie peuvent cependant se tenir sur leurs
jambes de devant, et par conséquent sucer, à
cause de faiblesse dans ces membres qui, ne pou-
vant supporter le corps, se courbent ci avant.
D'après notre expérience, ces poulains ne seront
j imais d'une grande valeur, s'ils ne se tiennent
debout dans l'espace d'une semaine. Lorsque ce
n'est qu'une débilité générale, il faut naturelle-
ment les nourrir du lait de la jument, que l'on
traira. Si le lait de celle-ci est insuffisant (comme
il arrive quelquefois dans ces cas), on devra y
suppléer par le lait de vache. Celui-ci, toutes les
fois qu'il est donné aux poulains, doit être dilué
avec de l'eau, dans la proportion d'une part d'eau
pour cinq de lait; on y ajoute un peu de sucre ;
de cette manière il ressemble beaucoup pîus au
lait de jument et il est moins sujet à causer d'in-
digestion. On devra nourrir ainsi le poulain au
moins quatre fois par jour.

Lorsque les jambes du poulain ploient au patn-
ron, il sera nécessaire de lui appliquer des bottes
du patiron au genou. Ces bottes devront être
munies de ressorts d'acier en avant, et bourrées.
Par ces moyens plusieurs guérissent; mais, comme
nous l'avons dit plus haut, il y en a peu qui valent
la peine d'être ainsi traités.

Quelques juments, à cause d'une grande sensi-
bilité nerveuse, ou d'unt mauvais tempérament,
ne permettront pas au poulain de sucer, surtout
si c'est leur premier. Dans ce cas, si l'on ne veut
pas voit- s'afraiblir le jeune animal faute de nour-
riture, il fatt lever une des jambes de devant de
la jument, fomenter les mamelles et en traire un
peu de lait. De cette manière, elle s'habituera à
la succion ; on pourra ensuite faire sucer le pou-
lain pour un peu de temps, et si ce manège est
répété pendant quelques jours, on y habituera la
jument la plus difficile, qui souvent deviendra
une excellente nourrice. Cependant, dans quel-
ques cas, il est nécessaire d'appliquer les tenailles
au nez, ou de tenir la jambe de derrière élevée
au moyen d'une corde, que l'on attache d'un
bout au paturon et de l'autre au collier. Quelques
poulains ont les jambes de derrière faibles et
croches ; généralement ce défaut disparaît à me-
sutro qu'ils avancent en age. Pendant qu'il est
sous les soins de sa mère, si celle-ci est bien
nourrie, le poulain ne requiert d'autre chose
qu'un bon pâturage et de l'abri; c'est aprèsqu'on
l'en a séparé que l'on doit lui porter plus d'atten-
tion, si l'on y attache quelque valeur. Dans cette

1

pro0ine on lain trop ouvt*I les jeu ln le a tix
a eux-mhmes; ils doivent tre bien nouri.is, bien
établis. et l'on doiL avoir soin que leur écarie île
soit pas encombrée C'est une eVrur de croire
que les ponlains lie requierent rien autre chose
que le strict nécessaire. Nous devons nous rap-
peler que le jeune animal a doublement besoin
de nourriture; d'abord pour fournir la matière
nécessaire au remplacement de la perte produite
par l'exercice des fonctions du corps, et ei même
temps pour subvenir à son développement; or, ce
dévelop pement ne se fera que proportionnelle-
ment à la nourriture donnée.

Beaucoup de nos jeunes chevaux souffrent de
la réclusion durant nos longs hivers ; nous men-
tionnerous en passant les formes, les jardons, les
éparvins et l'opthlalmie qui proviennent de cette
cause. Quoique nous sachions que la grande
cause primaire de ces maladies soit l'hérédité,
nous ne pouvons nier qu'elles peuvent étre en
grande partie prévenues par l'usage d'utn peu de
jugement dans l'hivernement de nos poulains.
Prenons, par exemple, un poulain dont les exLré-
mités sont renfermées dans une boite de corne (le
sabot), croissant continuelement, et renfermons-
le dans une stalle étroite. Dans quelques mois le
sabot croit, sans être usé par l'exercice, la pince
allongée agit comme un levier mécanique, elle
change la position naturelle, relative des os, et
conséquemment, des tendons et des ligaments qui
le'ir' sont attachés : devons-nous ensuite nous
ét uner si les suites inévitables d'une telle cause
sont, une trop grandc extension des ligaments,
l'inflammation des joints et le développement des
formes et des éparvins. Les stalles des poulains
sont rarement assez éclairées ; ils sont trop sou-
vent renfermés dans des écuries obscures et mal
aérées; la conséjuence est, que la pupille de l'oil
étant trop longtemps tout-à-fait dilatée, lorsque
l'animal est sorti pai une belle journée d'un so 'il
ardent, reflété par la blancheur éblouissante de
la neige, la contraction extrême et soudaine de la
pupille est accompagnée d'autant d'irritation,
laquelle n'étant pas soulagée par le retour à l'ob.
scurité, cause, pour peu que ceci soit souvent
répété, l'inflammation des structures profondes
de l'oil, et mene à la cataracte et à la cécité.

On voit, par ce qui précède, qu'il faut raper ou
tailler les pieds des poulains, au moins une fois
toutes les six semaines, lorsqu'ils ne peuventpas
être usés par l'exercice. Ceux qui étudient leur
intérêt ne négligeront pas cette recommandation..
Les stalles des chevaux doivent être bien éclairées,
bien aérées et très propres. Il ne faut jamais y
laisser accumuler le fumier. sous prétexte de tenir
les écuries chaudes. Il vaut mieux entourer
l'extérieur de l'écurie, ou doubler l'intérieur, et
remplir l'espace de sciure de bois, ou se servir
d'autres moyens si bien connus de nos cultiva-
teurs pour rendre leurs maisons chaudes.

Les poulains doivent être mis dehors toutes les
fois que cela est possible. Il faut éviter, cepen-
dant, de les laisser aller dans les bancs de neige,
car ils pourraient se donner des entorses dange-
reuîses.
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i ce goût devenait plus
général. La culture des

vx fleurs développe le goût
pour le beau et le bon,
qui détruira peut-être
les idées de luxe mal-

- d heureusement si générales dans
notre 'Pays et que nous ruinent
de font en comble.

Nous avons cru faire plaisir à
nos lecteurs en leur représentant
le magnifique établissement de

~ M. James Vick, à Rochester, New-
York, qui cultive les plus belles
fleurs pour leurs graines, dont il
fait un grandcommerce. Personne
aux Etats-Unis n'a fait plus pour
répandre le goût des fleurs que
M. Vick, et personne ne vend de
meilleures graines que lui. Outre
plusieurs catalogues, copieuse-
ment illustrées de très-jolies gra-
vnres, ce monsieur publie en an-
glais, tons les ans, un petit traité

Autre Vue de l'établissement de M V ck et bourcea minêràies. admirablement fait, qui contient
des milliers de gravures, dont

plusieurs pourraient être encadrées avec profit,Les Ileurs. tant elles sont parfaites et bien colorées. Ce livre
intitulé Vick's Floral Guide, duquel nous extrayons
les quatre gravures représentées dans ce nutnégo,Parmi nos lecteurs et lectrices nous comptons se vend trente sous. On peut l'obtenir en en-sans doute des centaines de personnes qui aiment voyant des timbres-postes pour ce montant. On yles fleurs et qui en cultivent, plus ou moins, selon trouvera outre le nom et le dessin de toutes lesleurs moyens et leurs loisirs. C'est un goût bien fleurs connues dans les parterres ou les sexes-pur et bien noble,.qui donne de grandes jouis- chaudes, des détails fort pratiques sur leur cultursances à peu de frais, qui permet d'embellir non tant dans la maison qu'au dehors. Nous rgt-seulement les palais des riches mais même les tons qu'il ne soit pas traduit en français.maisonnettes les plus modestes. Celles.ci au

moyen de quelques fleurs bien réussies, donnentne idée de luxe et de confort, tandis que, dépours Les marehés.-Les marchés de Monréal reger-Yu, de ces embellissements si beaux et si peu gent de légumes de toutes sorte% Jaai on n'eouteux, ces mêmes demeures paraîtraient pauvres vu un tel emcomrdemest e A a aen-
etuni b , De plus, quel ornement d'hiver est tours du marché Bons.ee .s. L de

de bEelleet plus gracieux qu'une fenêtre remplie terre sont superbeset .djà,boa =ear . e blé
Il est très dÅ irabîe d'Inde, les petites fèves, .les io eu et lesrépande s danrableque le goût des fleurs se choux se vendent à tra*as prix. Quand auxrépande davantage dans nos campagnes. Celles-ci tomates, elles se donnnt nous en avons vu seseraient Plus attrayantes, aux jeunes gens surtout, vendent dix centin le Paner.
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Du sucre de betteraves et de sa pro duction
économique dans la Province

de Québec.

caliserir donnéit' a 1Lenle Nornk' (le QuWbcc le
25 Mai 1877.

(suice et fin.)

Je pourrais citer page sur page de témoignages
semblables, v'enanît non-seulement, des autorités

taaiemais de toutes les contrées où cette
importanlte induistrie at été établie. Mais les ta-
bleaux cités plus haut sont plus éloquents que
toult ce que je pourrais dire en faveur du sucre de
betteraves. Il est partout démontré qule le rende-
nient moyen, dans la culture des difl'erenites plan-
tes, a tripjlé partout où le sol a été nettoyé par la
culture des betteraves à sucre et engraissé par
1 enotime quantité de fumier' produit par le bétail
nécessaire à l'utilisation des ré%idtis de la fabrica-
tion du suicrp. Il a été démntré à l'evidence que
l'atccr:oissenit du bétil à l'engrais a été, dans
ces régions, dle 25 contre 1. M.'rélesphore Br-an,
liii acécrit une excellenîte brochure sur -l'éta-

blissement, de la fabrication du sucre de bettera-
ves (111 Canada," énumérant les avantages que
présente cette industrie, dit:

"Uîe pratique éclairée de plus d'unt demi-siècle
atteste d'uine manîière irrécusable:

Io. Que la betterave, loin d'épuis-er le sol, en
augmente considérablement la fertilité on deve-

min la matiè!re wùmrière d'unei( abondante pro-
duction (l'engrais.

'2o. Que par les travaux de culture qu'elle exige,
elle entretient la terre dans lun parfamit état d'amen-
bli-senient et de propreté, ce quîi la met dans les
conditions les Plus favorables au succès de la
récolte qui doit suivre.

3o. Que la betterave permet l'adoption du sys-
têtme (le c.ultuire le plus simple, le p)luis riche, le
plus rationnel de toits: l'assolement alterne.

lio. Que non seulement la betterave couvre les
frais do culture qu'elle exige, mais que, presque
toujour's, cette plante est celle qui laisse aut culti-
vateur le bénéfice net le plus élevé.

5o. Enfin, il est prouvé que la betterave, par le
travail industriel aîîquel elle donne lieu, concou.rt
le plus efficacement, a at.î'er et à retenir, au sein
des campagnes, une nombreuse niaini d'oeuvre,
l'une des conditions les plus jidispensables aux
améliorations agricoles.

Avant d'entrer pius avant dans mon sujet, il
sera peut-étre utile de dire un mot sur le resîdu
des betteraves, après que sucre ai élé extrait,.
Ce résidu appelé pulpe, se prc.ente généralement
sous la forme de gâteaux, et peso a peu pres 2-2
pour 100 dut poids primitif (les betteraves. Sa
valeur nutritive est plus élevée que celle» de la
betterave, car la pulpe contient, outre les suîb.
stanicesg fibreuses dut légume, une quantité consi-
dérable' de sucr'e, tandis qu'elle renferme lu
moins dI'eau. Bie'n qu'il soit inutile d'entrer ici
dans les~ il.'ail:, sur' les driueiîts procé'dés de

fabicatîion, il >tit bom 'piîie'runieit ils
fit qune la i il î)' '(t ilu riche c i mle alinien t,
qne la btt *rv'î'le ii'i iî.Ls hou ievs l)itteî'a-
ves a suc re r'tîîfeî'ieiit dil lU à 16 Ooui' 10)0 de
sucre, eniv irioni 80 pou r 1<1)dta u e t l1e reste Coiii-
prendl les substaiices 4ilruss els, etc., î'le. Le
sucr'e <dans le jus est -outentu dans des millionis dle
petites ccelltulî's qfui sont en partie lui'",déchi-
rées par les dents dle la ràpe une quantité d'eau
variant de 15 à 20 pont- l1t) est ajoutc à la miasse,
et le tout est soumis à ue énomue pr'essioni ; le
restP denmeur'e dans la pulpe. Mais comme il faut
en. t'ou 5 tonnes de betteraves pour obtenir' ne
tonne de pulpe, il est facile de comnpr'endre à pré-
sent comment il se fait que cette puilpe contienit
une plus grande proportion de principes nutritifs
que la betterave elle-imme.

L'expérience pratique a démontré de la maniiiùre
la plus conicluante, que le r'ésidu des fabr-iques de
sucre, out pulpe sèche, équivaut, pour l'alimenta-
tion du bétail, au moins au tiers de son poids de
bont foin; c'est-à-dire que trois tonnes de pulpe
valent autant qu'une tonne du meilleur foin.
Certains auîteur-s recommandables évaluent même
la pulpe au% deux tiers dii foin. Les betteraves à
sucre produisenît ont France, danis de bonînes tei-ies,
et avec uino culture spéciale, une moyenne de *30
tonnes par- ac-ie. En Allemagne, danîs de sembla-
bl½s cii-constances, la moyenne est de 20 tonnes,
r..ais les betteraves produites dans ce dernier pays
sont généralement plus riches que celles de
France, a tel point que le rendement eu sucre
pour une mnîe étenidue de terraiîî y est pîlus
élevé. En Allemagne, nui ar-pent de bonînes bette-
raves donnie en nmoyen ne de 2,800 à 3,000 lbs. de
sucre par arpenit.

En mettanît la moyennîe des better-aves produites
à. 20 tonnes par' arpent, les r-ésidus on pulpe équi-
vaudr-aient environ à deux tonnies par- arpent t du
meilleuri foin. Le cultivateur-, après avoir vendut
ses betteraves avec profit, après avoir fait une
culture nettoyante dont l'amélior-ationi se fera
sentir d'une manière tout à fait extraordiiîai-e
sur les récoltes subséquentes, ar-a enîcore pour
pr-ofit additionînel, la valeur *nutritive de deux
tonnes de foin pal' arpenît, c'est-à-dire beaucoup
plus que nie donnient nos bonnes pi-airies. Ceci
devrait suffire piouir demontrer (l'une manière
convaincante toute l'importance de l'introductionî
de cette industrie au poinît de vute exclusivement
agi-icole. Aut point <le vue industriel et coinnmer-
cial, oi aur'a pr'oduit dans le pays %tue deîmîée de
première nér-ecsité, qu'il nous faut maintenanît
acheter à l'étranger aut prix de 7 millions de
piastres. C'est donîc cette somme qui soi-a retenue
aui pays, qui circuilera dans le commerce, qui ali-
mentera des milliers de famille, et produira à son
lotir de nouvelles richesses considérables. Qui
sait si nous n'atri*vrons pas a produire lui %surlusi
sur la consommation qui, entrant dants le ronm-
mierce d'exportationi, serait enîcore une source
additionnel!e de richesses.

De plus, pour- prodiriie ce sucre dans le pays, il
faudra dépen-istr 230,000 tonnie, rie cliariloi ce
qui pourrait donner- nue grande imipulsion' ai
développnment de nos lionillières dans les prnvin
ces nmaritimes, et assurer luî tr-ansport coiisîde-
rable.
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IAi iE DE nEI'IFiA'E, ib>utiT-ii. sL PfltJtiiie wiic
AVANTMRA; AUj CANADIA.

J'arr'ive l la gr-ande question: Il Le sucre dle
betteraves peut-i i se pr'oduire avantageusement
atu Canada? '

JTe nie suis imposé le devoir d'étudier à fond
cette question inmportante.

En 1870, je fuls env'oyé emi Europe par le Gomi.
vcrienieut, dle la Provitive de Québec, et plus tard
Parî le Gon vi-rieinen t Fedéral, av'ec une mistioii
sîleciale (dans laquelle entrait pour nue lai'ge part
l'étude (le la unialièî'e qui nous occupe. Quoique
*î'usse déjà lu pluîsieuî's Ouvrages de mérite surî
le sujet, le travail pratique était nouveau ponut-
moi, ce! (lii nie fit Sentir la nécessité absolue de
l'etudier avec encore plus de soin. Dans ce but,

e cons'ultai les meilleures autorités de l'Europe,
ete asai nu mois entier à Geml)loux, Belgique,

àu contferer av'ec les chefs de l'Ecole d'Agriculturie
dui Gouîverniement Belge. Je visitai également
les coutî'ees environnantes, toutes initéressan tes
puri la produîctioni du sucre de betteraves, qlui
avait pris lun tel élan, qu'en deux années, de liWi1
à 1873, le nombre des fabr'iques en Belgique était
presque double. Une fabrique existait déjà à
Gembloux, mais deux autr'es, tr-ois fois plus ini-
puortantes chacune que la première, étaienit emi
construction. Je passai environ 18 mîois en Euirope,
et, pendanît ce temps, je visitai uit nombre coîîsi-
derable dl'établissemienits cii Belgique et en Aile-
Iln-ge, dont. les systemeis étaient atlors, considérés
conifie meilleurs que ceux qui étaient pratiqués
eii France. D'ailleurs, ce dernier pays était à
cette époque engagé dans nue guer- désastreuse
(Plui y paralysait toutes les iisdusti'ies, celle du1
sucre de betteraves comprise. A mon retour', un
rapport fit publié, dans lequel je conseillais de
firie dles expermences de cuiltur'e de la better'ave à
sucr'e, en Caniada, afin (le constater si cette culture
pîourraîit y étre avanîtageuse pour la quantité et
pour la qualité.
C u, ce qui regarde le système de fabr'ication Pln
Cauada,j'ai acquis la certitude qu'avec u capital

nécessaire, et nue bonine direction, nou0ls pouvons
produire ici le sucre le betterav'es a un prix de
r'evient qui ne( serait guère plus élevé que celii
de l'Eur'ope, lequel est (le i* à cts. la livre pour
le sucre rafliné. En cela, je suis heureux (le
conistater que nies appreciations sont appuyées
Par le témoignage de plusieurs Européens comipé-
'ents dans la matière, et qui onlt visité cette con-
trée avec soin. Si, à la conisidérer isolément, la
main1 d'Seuvre est plus cheu-e ici qu'en Europe, et
peuit-ètre le charbon aussi, fqUoique cette question
soit loin d'étre prouvée, puisque V'on petit avnir la
houille actuellemient à ilontréal à raison de 8-2.00
à S2.50 la tonne de 2.1 lbs.î, cet accr'oissement, peu
conlséquent d'aiilleuirs, du prix de la mainu d'oeuvre,
per'd de SOI' impor'tance quand on se rappelle
qu'environ 100 personnies fabriquenit en -24 heures
env~ironi 20,000 livres de suîcre valanît $1.600 à 8
cenîts la livr'e le pl-lx actuel de ce sucre ci ro s
esit <le Il à 1'2 ctS., ce qui feî'ait ue v'aleu1- de
82,-200 à 82,400).

Ji! dois forcétment laisser une foule de uîsioi

aiM~5iQ don11t l'examen'i trou ver'ait sa place ici,
mais qu'il serait trop long de développer aujoli'-
<11)1W

.Une fabî'iqîe (le 8 presses produirait en 150
Jours environ 3,00)0,000 dle livres de suicre, ou1
'20,000 livres par jour.

Mais je dlois dire que, aut point de vute dle cette
industrie, nons possédons un avantage dont au-
cine autre contrée ine. jouit. Taudis qu'en Euirope
les fabriques nie peuivent guère travailler' au-dela
<le 100 jours, ici, à cause de notre climat spécial,
nous pourrions certainement proloînger notre
travail piendant 200 jouro le double. Ainsi, si
le bénéfice sur la fabrication du sucre en Eiirble
était de 33 pour 100, ce qui a été le cas juspîî'il
ces deux dernières années, nous pourrions obte-
nir un résultat égal, mêméne si nos profits etaient
réduits dle moitie, ou a fl6 pour 1 (0 sur la fabri-
cation dit sucre, puisque, avec le même capital,
nous pourrions travailler pendanît notre longute
saison d'hiver, ue qulantité de betteraves 0au
moins double de celle que les Européens mettent
ei oeuvre pendant leur hiver extrémemnent court.
De fait, pendan t la dernière saison de fabrication,
la grande atspiration de l'Europe suicière était
pour lun temps plus froid. Les bptteraves ont
végété et perdu leurs qualités saccharines, à tel
poit, que l'augmen tation extraordinaire du prix
des sucres couvrira a peitie les pertes causées par'
la déperdition de la valeur saccharine des bette-
raves.

Je dois constater que pendant les années 1875
et 1876G, les prix des surres étaient descendus très-
bas, par suite de l'augmentation prodigieuse de la
production, et par d'autres causes qu'il serait tr-op
lonig <'expliquer, mais les prix se sont relevés de
40 I 50 pour 100.

Quoiqu'on puisse dire contre la rigueur de notre
climat, il a lun avantage considérable pour les
fabricants de sucre qui pourraient être ltut à fait
sûrs que du ler Octobre au 15 Mai, il n'y autrait
aucun danger de végétation pour les betteraves si
elles étaient conservées dans des caves munies
d'une bonne ventilation.

C'est lii sans doute,, un avantage immense qui-
peu de contrées productr'ices de la betterave à
sucre possèdent. Cette circonstance prouve nue
fois de.plus la vérité du vieil adage : lIl n'est si
mauvais vent qui nie pr'ofite à quelqu'un." Et,
considérant la chose à nui point de vuie plus éleve,
elle nous rappelle que tout ce que fait le Créate-ur
a un but éminemment sage et éminemment utile,
et qu'il nie tient qu'à l'homme d'en'retîrer le plus

Id'avantage possible pour lui-mèrne.vin
bien ici partout, dans lun sol ordinaire, bien culti-
vé', et qui py oduit de bonres récoltes de foin et de
gr'ain. Mais, quelques-uns ignorent peut-être que
la betterave à sucre vient également bien sur notre
sol. Des centaines de rapports sur la culture <le
cette r'acine nous sont parvenus officiellement, de
quarante comtés diIlÔrents. Touts, à bien peui
d'exceptions près, étaient très satisfaisants. Mais
ci qui m'a causé une certaine surpr ise, c'est le
fait qu'un grand nombre de ces rapports consta-
lent qtue la bittei,'ave a sucre v'ient plus aisément,
et avec plus d'avantage sous toits les rapports quela betterave à vautlie, pourtant si rustique.
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Quant à sa valeur commue plante otgel
ila pasli dloulte quîuine t)ille dle be e a
srevau lagiîit <bAix ltîeseiit> ialtilgl>Iil

Iwrzlet cepen d ant n ous av mil s rt'Çu tili ie tirs,
l'apports qui po-inten la révolte lit 30 à !10 tonne.,;
i'îii. sbte;v' à paîî.' , acre. tel est,

l'avaulamw do', sa voiture vil C.uîad,.
Il est luIi f a it amis1i.11. tuti. le: Rl< it ! d

Ihi cet îîe l lîclteî, e. a1 d.alit.iît joli ' (Il
valeîilr qu'elle conîtient lîlsde sucre, et tque le
ilegiré de lîuîet-ii 1 jus: quî't-lîv dmllie (est lun

t elve \iî~i <plint doîileî. ii£ llent uit a aleur
coin (lî~îiee ta'es à a suc e.

YAL.t PAR IL " I tEi>S iEliLi',Ct>s-rEN.gNl

). î>C. de Siucre daîoms Iv j oms aver 4.7 quoinut. di, purté~$aT

j Il, '70.

* Il '* ,. ss. " 5>
* il ' ' 71.6..5

* 12 $~I." .3
12 ' 72.1 "

Si . ; 4. t;.27

t D'a prèé ce- tabhI au, il est fiilede com nprendre
*qui n tîaer pî.lg'iî ou~rrait pîroduire

des bettvv;iv#, qui y aiffl;îieîîî à pv<iî,v S-2.0 la
tofnne, (liieuilm'iri.itnilî de ! dte sucré
pour cenlt del jug, tandis quîiî n prod ucteur soi-

g ileux, qui suivrait h-Z règIes ' ces ta l'exte-
ritle' pourirait îsem î Ire 41111 A ie 1e r' silllIl
les betrvsvalanît $S pour lat fabrication dul

s11ci.e.

vfbir i'article jý C

IV\

Ntîilb vi<<nsîmiiîeî. à e point; quelle
est la quîa lite, l a lti sl ii l (les bettera ves

iL, repUiroll q tiew je du>miîle à cette t<jt iüles î est oUi-
o.ielît', îîmis elle v>t <'imeure tres-peiu eoilitte eit
dulturs dui Dl)eîartcetxnt (le l'Agricuiture de la
Prui 1 lice' leielî'< Depumis quielqu -îS allliees
de> ssi et dle.: *allySes ont, et(" faits regîl hure-
meni.tai.i.lleîeiet. par. stte dlu tuait.
quie d* expilîcel(,, lesb:tea pr îodu ites avanlt
cette ammee é'taienît pluntôt, pauivres en suîcre. Cette

pal r<te des- betteraves pî*oiduî tes, noums le savons,
provvenait prîincipalement dlit umanque (le boimis spe-
ciati x lije lat îaart (les cult iva tel i*s, et a15istisoi Wa
titi ertain1 Pint, dle I 'îiîferiorite (les grainles ense.
invncees;.

L'anniée dlernmière, le Départenîc t, deI giîl
tii ie iiî iiot unte grainle del, betterave a sucre
garatîtie die bonnue quîalité. Cette grainle fut dis.

Ltri îC, p<0<1 li I 1> us giranide partie*, parî les soinus
tics iiieiibic, (lit Prlmenmît. .Matlheuîreusemlent,
laitso1101 'tit dejà iINIIIatUc. Chaqutlle pot)VIO1 de

imlpimélîes, inlsistant dans les tenueils les pluns pres-
sa ts, s le 1.Mode seilde' Cliture IleCCSSatVe à

lat prod uctioni <les mîeilIleures betteraves à sucre.
Eui auîtomnie, de nîou velles circulaires adressées

pxar le Départemnent, sollieitaieiit, de la1 pal-t (les
cultivateuîrs, l'enmvoi délaîilisdes betteraves
récoltées, en mêmile teimps (Ile la îcjîolise à 111)i
cerlaili nîombre (le questions relatives aut mode de
culture, à la1 fumujre cm ployée, à l'épotque (le l'ell.
scieîîeceineiît, et de la récolte. etc., etc. Pluisieuîrs
centainles de rapplorts furenît envoyés, ainsi qu'en.
vit-oi 300 échîaniîllons de betteraÎves, 235 dec ens
é'chanîtillons futrenit soigiîetiseilnent alnailySes par-
M. Octave Ciuisset, Chimniste spécial attachle au1
l)épartt'elet. qui a acquis unîe expueue pratiîque
de pdusieur s années dans la fabricationi (li sucre
de betteraves eii France et en Belgique, et qui a
uxémle produit de's échantillonîs de Sucre brut. de
betteraves canadiennies, pouîr prouiver- qu'il conî-
nlaissait bien les détails pratiques tle cette industrie.

'\ais pour obtenir la preuv~e la plus coulvaini-
quîaite possible de la valent, (les anîalyses faites
dans notre Département, nous avons envýoyé douze
échantillons de betteraves eii Fr-ance, et autant eiî
Belgique, pour. ùtret analysés par- deux (les ci.
îuîistes spéciaux les pinîs recommnandables (le ces
conîtrées, auxquîels chîimîistes le Dépiartemient <le
l'Agriculture avait eu recourýs pour le mêème sujet,
dans les trois dernières années. Les échîantillonîs
envoyés en Europe avaient é'té pris danîs les néines
lots prodnits par douizt dilterentes fermes, de
diverses parties de la Provinîce, et ils avaient été
nunmérotés avec Eoini. Quelques semaines avant
de recevoir les réponîses de Franîce et de Belgique,
nIous avons publié et imprimé dants le Rapport dit
Déipairtetiietit de l'annîée 1876, les résultats des
;iîîalys:es faites ici sur des betteraves de niémes
provenanîces que celles qui avaient, été envoyées
eni E-urope. Nons avons reçuî tout dernièreînent,
les réponses de France et de Belgique.
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1.criiiization ftriiticieiie clis:z.!. 3. Vick, Rloctscster, '-.

Quels sont les résultats obtenlus? Ie demlanider.-
vous. Ils niériten t notre plus grande attenition.
Les voici

ln Que he. differentes anialyses faites el) Franîce,
eli Belgique et à Québec, sur les douze écliati-
tiil lis iei-i tiquies nîiei-ioîunés, diffèerenît, bien
peu, si peu que Pl'one pourrait espérer tiipu
grandl rapprociemnen t<dans differeîîtes analyses
fai tes sur (les betteraves (lui ont crut dans tin
Ilile champ. Ce quii Prouve que nous pouvons
entièremuenit nous reposer sur les résultats (le nos
anialsecs Laite, ici.

'20 Que le système de Culture suivi cette année
n'a pas été aussi parfait (111il aurait pi l'êtr-e, et
quel par conîséquenît, on petitecucore eprrobte-
îiir un dcgré <le richesse sacchiarine pluns élevé
danis les betteraves cuadienines.

:30 Que, nonîobstanît, l'infériorité reconînue de
notre mnode de culture, le's betteraves caidienlies
danîs leur cinseuible, sonit de beaucoup plus riches
que la moyennc ob)tetnue eu France ei ein Belgique.

Je v'ais vous lire quelques extraits des rapports
officiels mtentionniés plus lianit, et qui nous vieil-

int de Frauice et de B3elg[-lue :
Exritlu lrapport deSM. de Piuydt, chimiste à

jBruixelles :
j " Ce lot de betteraves (18-76) est le troisi;nme

jque nous recevonîs du1 C;îîîada, et itonls pouvons
jComstaIter un progrès considérable sur ceux qui

Jnous ont été remis l'ati îas

TIeý-,JOUIZIZAr, D'AGRICU112URE,.S'FPTFN111)%P 1977

"Danîs le dernlier Lin-
voi (1876) les îrîcîîîess0nit
touites, a1 iltie ou deux
près, d'unî fort beau type;-
(vl l'i 01 trois sou t raci-
I11i'se on fourchuecs, et
011 t pl>Ois-é tii peuQi trop)
lîos (le terre ; peut-être.

qela ca pa*î té du tel--

- CiI(it1lISlocalvs qile
- ~ ilti 1101 15 iIS Ouit pli1

p'3 rovoli ler vola. En tous'
Cas, til labour un peu

SPlus profonld, un amlenl-
"W blis-cîneuiit Plus comîîplet

du1 terraini remédiera
puins doute à ce dlé1zttt."

- " Le quotient (le pure-
té (les jus, représeiltaîit
le rapport entre le sucre
et 'ei Matières ('trai-

\ gères exitauît dlaits le
jtl,,.l(ai tit unle moyenne

* dle 81.05, tcliiIl'le e.xcel-

Le per-ceilLagye dii
sucvre dans le jus>, VIst <vi
iiio'veZii ei 12.aO, ce
flui .e.ýt auissi for't beau

(le 1116 grammîîes IM lhs.
environ). Ces chlites ré-

Y.-Voir l'article 1) -11. cliesse el) sucvre )ede a
vale'ur (les racinîes obte-

nues. lis itidiqueuît lion qi'îleuiîeîîll tfille la i )tt('-
rive eniloyee convien t bien au sol, niais alnss
que le sol èaiîadivil est seîteleneitPropr'e à
.la culture (le la1 betterave, à la Condition, Vraie
cil toits (lx e I'N Colri r'('1 vellia bIei leut,
et (le veiller avat t ouît, ;îuî', espùces a y isitro-
dirie."

" i3rixelles, 15 janvier 1877."

Tel est le verdict belge. Je vais mailiteîîtalit
vous dominer les conclusionis dut ralppoît, (le Ml.
Lil1ôte, chimiste français, qui (lit

'Les betteraves 118î13) ont donné a1 l'anîalyse
mne tenleur mnoyenne de 12, 45 de (Ile sucre pioul
M0 de jus.'

IIl résulte (les reniseignemlents qui nous ont
dejà éle fourisiz, que la s:îîsoli (le 1376 a1 élé
déefavorable pour* la culture de la betterave eui
caî;m<î;.

E i France les L'oiilitois otit été les itièmies.
Néanmitoinis, la richesse sartrtede, bette

raves dle Québec est Sitl)p&ictlrc à celle obtenule
enl Franiice."

ILa camn paîgne sucrière de 1876. 77 (!il Franice
a dog me lille iloyennie d'etivitoil lO.-30 de sucre
pour 1 ou (le jus.

IEn France n r-etraichn L lest:ollfets " comme
dléchets dui poids total (les betteraves apportées zà
la sucrerie.
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"Dans les better'aves d'ii Caiada, ce déchet i'e-
prest'îItù $ pour 100 det la mulas4e totale des bte
: avves, et nuis a vomiS dosé tiais Ces collets I 0,22
de siet pouri 1 00 .de j lis"'

ces r'aplports 'i lvabi'ahes qouilt ple inue menlt coîi-
fiî'înô par' IN. Chiali pionl, vliîîî iiste attch 1 la

i s; eMaiso m ilusmiel (le Pires. Li Ile, àt
tilaqelle il uns (le von s unl tribluit (le r'evoi l aissa lice
pou l'appui si Cordial et si ellipressé qu'elle tnus

a oiistailiîieit donnîé depuis plusieurs annîée's
C'est, ici le teîîî ps de. dire que U. Octav'e Cuisset,

chll uiste belge a tceà nîotre Départenient, <le
l'Ariîît ic mérite les luîs grands éloges pour

les Co lii i ss lu ce: sciel i i ti îî e t tira tiqules quîî'il a
apnrtees à I'é»ttîii lit- Ltut ce qui iconcerne l'ave-
mir dle ette ilit tistie 'n1 ce pays. Es[pérons qIle le
succès le plus vciii llet V'iellidra couronnîer ses
travaux si pevrseverauîts et-Si devoliés.

Ces rapports nioiîtremtt donîc que nos betteraves
Canadiennies sont (de plus de 20 pour 100 plus
riches que les buetteraves françaises, et ue les
tuti's on les Collets, retu'alichîés (le nos betteraves
Sont aussi riches out à pu pr'ès, que la meilleure
[partie des-, betteraves fr'ançaises.

Eui préence de ces faits, il semble tout à fait
évident qule cette question (le la pr'oduîction du
Suicre del betteraves en Canlada devient d'une im-
plortanlce vraiment nationale, et que, considérée
aui poinit dle %-ue agricole, elle devient sanis doute
le pîlus grand problème dont nions, comime agri-
cîuIlteursi- Out comme patriotes, nons soyonis appelés
à rvclieî'cliei la solution favorable. Slettons-nous
lîîeu danis l'esprit ct.'tte ierite. que nolls pouvonis
prîodire la betterave ici l ait ;.i boit inaîclie qu'en
Europe, queit le C.îîîad.1i lulupoia'auîiilhîie la
qlîanite Cliorule de Ibt) millions (le livre-s de
mici'e et de irla-sse-s, quii voé t" taiit ;tu coîi11Oîima-

t ens uviruonî 12 miullion-, (le l)las>trezz. coîismi'roîis
aussi que la fabrication (le Cette qumaiititi' de0 siIî'l
néce'<ssiter'ait deahsenit<e plusdeSJraîs

f.b'îu.,donnan (lit travail d' unei mnalière on
del l'aultre à 15,(100 hionmnes, qamîs com ifleî' ('ilX
empîlloyés a uix travauix <le cul turîe ; que' cette pro-
d iertiain muetirlait, les cîî Itivaitelîrs eii état, de pr'o-
dirle annuel1cIlemi enît, avec Ile pl1us glaîdpro fit
pour11 'uîx- tii lus, et Ile plus grmanmd apaoutare1011
11-S c'ontrées t-li i îoitliailit l.1 fi it1 îî e, 5tt,00tt a d'es
(Il. Iot eîa ves à 2t oIlr 1: 'a'iî',q mlt donn11e-
l'ai t toits les lits 282,0 (il0 to01111es dle 'eîdssoî is la1
foru î''b'1)1 . pulpe quis <1 lie ('0 oterate nt ien.
e' uîdît quîi Vaudra~îin aui Minms auitanît que
7 1.001,u lollîus de foi imu; nious si-rions muis àt llîu"llîe
del qîiadî'nfler nlotr'e qualîttte disponiîble de fumier
del f'iiîct, salis complter' que le l'apport det nos
ter'res lnous peî'mle ttî'aît lI'acheter' touts les lits un
anlli suilipleiielit d'engr'ais ar'tifiiels, qui serîait
pa;ye lpai' îos r'écoltes (le betteraves, en outr'e du
largo' béîîefce qjue nIous réa lisei'ions.

1D'.après ce. qui proeeii.e cr'ois pouvoir avani-
ce ' fi'alireint, qu1e l- Jourit' oU1l fabricationî
du sirre dle betteraves se'ra établie (laits ta pro-
viv" (le Québec, ser'a lui heureux jour pout' lion-,
touis. iet qu'il est de' notre intérêt le plus uirgenIt
d'tîilîi' la q uestioîî ave le plus cî'aîd 'soinî Smi
CO qi'J'ai coiista1îé est exiî1e j'ai la t'touI'irtînîîl
qu'il îî'y a poinît lieu ql'eni iout''-il jii'nîil'. à
nu veri'ît.bi devoir p'îouir tolît pal liota' Cauîadiv'ii
de tr'availler' avec aî'hii'i et j'' -van', <'t dle

népargner aucun effort, dans un but aussi t'i-i
iieei ineent nationial jusqull'à ce? (Ile nous ayonîs oh-
teli titi plein succès.

Je dlois t'appeler quîe notre législature locale a1 si
bieni conts-ý l'imipor-tance de la qnestion, qune
déjà, eii 11874, elle aî'au passé une loi par laque1le
ilétait, olrrt 8'25,000( Commeik prinepor 1îc
rager la premliéra faburique de l. betteravesI
qui séblat iglliîititdams Cette Provinîce,
et qu'en 1875, elle portai t etepî*ivie à dix octr'ois
annuels de 87,0010, ce qui équivaut à une sommile
totale de f7O.0U00

Cependant, je (lois dire que la fabrication du
sucre dle betteraves est tî'es conipliquée de sa
ilaturti, qu'elle exige Ile Concours de chimistes
hlabi)les et d'hommnes piratiquesl( d'ue lialite Capa-
Cittû, avanît qju'elle Puisse élIt? enitrepr)Iise avec
suite . Et ce qlui est peut-iltre plus difficile enlcore?
àatteindre, son établissemieît exige l'emploi d'uni

capital importanît qui pourrait bien se monter a
8350,000, afin d'assurer le plein succès d'nue pre-
mnière fabrique ici. D)'uu autre côté d'après toits
les reilseiggflernenlts que j'ai recuieillis, sur le sujet,
aucune iudustrie ne présenterait jamlais plus de
gara.îties de succès relativemnent au miontaînt mêCme
engagé dans l'entreprise, si elle est sagement c:on-
diuite.

Le capital fixé précédemment sufflira inon-seille-
ment pour pr'oduire le sucre blanc commiercial,
muais aussi pour produire la plus grande partie çles
betteraves méceisaires à la fabrique. Il laibscrait
de plus une ample marge pour faire face à toutes
les éventualités.

Avant de terminer cette étude, je cr-ois devoir
(lire titi mot dle la question dle raflimierie. Plusieuirs
personnmes croienit que la position si diflicile faîte
autx ralfinepries dii Canmada par les exigences (lii
tar'ir, et la protectioni spéciale' offerte aux. l'ai-
lieurs anéricaitîs, est égalenit de nature à nîuire,
sinon à r'uiner' l'industrie betteravière, si elle s'eta-
blissait dans ce pays.

Or, c'est une gi'ave erreur. Les raffineurs cilna-
dieus Ont a paver nui droit d'entrée sur' les sucre
liîîits, del 25 f id ra!orcm, et de 1. il 1 cent pa~r
li vie (Ile su ie seon1 la quma lité. Le? ir pr'ofit doi t
douc tse fatire surî le rallfiagfe ls surrest? qui puaienit
3t15 det centinîs pl sus des ý251- ad î'alorrin. Or, le
ralilueur ;înîî'î'îcaiiî, prêend-ouî, reçoit une piite
d1î11i1 rî'ntilî pa' re sur' le sucre r;îlliiié qu'il

exot.Il p'iut (lotir vendre ami commerçant ca-
naievi nil surre matin é p~our à peu prè~s ce que
coûteîrait le sucre nîon rallillé. Voilà e qui expli-
que la position imiposs:ible faite atu rafinieuir catiaýl-
(lien. Mais l'i uîdtsti'ieý betteravière, n'avilnt à
pauyer' aucun droit quelconque, aurait évidemntet
laî p)rotectioni des 2.5 ad malorcmn, et (les 315 (le
cent par livre de sucre importé, cii sus des ICI à
12Z de frais dl'imiportitiofl. c'est-à-dire, une pî'otec-
tioii (le 55 ju eil pièS $uî' la valeur dles suc(res,
danis le payýs de pr'odluction.

Efn. A. B&u1-Aln.

A1 nos correspoiidanfs.-Deux articles (le notre
roll;horieur, M. ânîdraiin, et di-it\ î'or'espon-

iiiav - resluî'ctivvilitlt, -Ang1lis - et Cali-
'ur-.h»ûI< r'ait'olit dlans le prochain nu.

SFPTF.%IllltP. 1877
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Les abeilles.

Les prvsoî i''iil'slar' les abeilles

aux abeilles paîfai les e't les ableilles en extrayet'i
la cire. Le polleîi sert ê" niourr'iture au couvain.
Le pollento lrt également -aîîs la fabrication de la
cir'e.

L'essaim qui sort dle la ruche est presque toit-
jouis dirigé par i' co vieille reine. celle-ci est
pi-ôte à poudre aussitôt les cellules f.iites. Il est
bien reconniu qu'un seul aceotipleiiieiit suffit pour11
fertiliser la r'einîe pendant toute sa vie ; de plus.
que les r'einues et les ouîvrières proviennent d'omurs
fertilisés, taudis que pour' les bourdons les Seufs
lie le sont pas. Il est encore établi d'une mnanièr'e
certaine que la reine a le pouvoir de pondr'e à
volonîté, des oeufs fertilisés, ou1 nomî.

Cellules en partie remplies d'oeufs.

Pendant que les ouvrières se sont occupées à
ramiasser les provisions, pont' elles-nièmes et pour
le couT'ain, la reine ni'a ias été paresseuse. Elle
s'est employée activemenit à pondre, dans les cel-
lules pr'épar'ées à cet effet, jusqu'à trois mille
oeufs pal' jour. Or'dinair'ement la reine commence
pa1re pondre des oeufs d'ouvrières seulement,
qu'l le a le soin de déposer dans les cellules des-
tiniées à cet eff'et. Si, par accident, les cellules
n'ont été faites que pour des oeufs de bourdons,
la reine déposera des oeufs n'importe où, plutôt
que de les placer dans des cellules qui lie con-
viennent pas.

Mais si la r'eine connait d'avance la nature des
oeufs qu'elle pond, il n'en est pas de méêie des
ouvrières, Celles-ci ne reconînaissent pas <le dill'é-
ronce dans ces oeufs. La reine nion fertilisée pond
uniquement des oeufs de bourdon, mais elle nie les
distingue pas lionî plus des oeufs d'ouvrière. Elle
les poudra donc souvent dans des cellules qui ne
leur conviennent pa.Les abeilles ont une iné-
tliode étonnante pouir la divisioni du tr'avail entre
elles. Dut monment qju'elles tr'ouvent un oeuf dans

une cellule, elle$ supposent que la1 reine l'a placé
où il doit être, et elles lui donnent les soins nléces-
saies aut genre aulquel il doit appartenir.

1L'euf pondlu reste sanis chiangemuent apparet
pend<anit tris oni (j atreV jouis, (selon l'epèce
auiquel il appartienti puis il Se tranlsforme en1 petit
vers blanc. Les petts ouvrières se le votient eni-
tièremient aux soins a donner aux lar'ves. E lies
avalen>t le pollen, av*eC Un lpeu dle mliel, puîis, a près
une digestion partielle, elles le rendent. pouir en
nourrir les petits. ceux-ci ieiçoivelit ainsi lion-
seulement leur nourriture par- la boncie, mais de
plus la mêème matière les entoure et les tient danis
une espèce de bain, de sor-te qu'ils semiblenit al)sor--
ber égalemnent leur nourriture par' les i llereîites
parties de leur oaiatn.Ces abeilles:-nourri-
ces sont de véritables miodèles de sur-veillance et
de soins ; d'ailleurs la jeune larve les rapjpelle à
leur devoir, cil frappant legèrement sur les côtés
de sa demeure. Dans cinq ou six jours le-; larves
sont arrivées à maturite. Les cellules sont alors
fermées, au nioyen d'uni tissul poreux p)lus ou1
nmoins bomlbé, selÏon la naturîe (Je la jeun aQ;beille,
celles des b-ourdoîîs l'étant plus que les autres. Aut
moment de fermer les cellules, les abeilles n'y
laissen t plus aucune nourriture.

Les bourdons prennent vingt-quiatre joiirs pour
complléter ]cleOitier dév'eloppemenit, depuis le
temps de la ponte jusqu'à l'etat d'insecte par'fait.
Les ouvrièi'eg prennent vingt jours, les reines
seize. Quand le temips de sortir de leur cellule est
venu, les ouvrières eni sortent par leurs propres
ell'orts, tandis que les rcinles reçoivent touite at-
tention et des soins minutieux. Chaque insete eii
sortant de sa cellule, v laisse sont enveloppe. Aus-
sitôt que la cellule est libre, les ouvrieres lat net-
toient et la préparent à servir de nouveau. Les lils
soyeux de l'enveloppe sonît attaches aux parois (le
la cellule et la renforcent; on1 a Compté aillis jus-
qu'à sept eniveloppes distinctes dans la mêmtie cel-
lule. Les cellules sont ainsi rapetissées, et elles
servent à l'élevage d'abeilles.nouî'rices qui sont
pîlus petites que les autres.

Il arrive souvent qu'une colonie d'abeilles perd
sa reine, à la suite d'unt accident ou d'autre cause.
La ruche présente alors une scène des plus singui-
lières. Aussitôt que la nouvelle est connue, elle
se répand immédiatemient dans toute la r'uche et
les abeilles cessen t leur t*1ravail1. Elles se réunissent
enî peloton et semblent consternées. Puis un grand
brouilîcha se fait entenîdre, comme si touites dont-
îîaient au môme moment leur avis. Puis l'accord
semble se faire et elles se mettent à l'ouvre pour

Reine fertile. Rleine encore emprisonuC.e.

faire une nouvelle reine. Pliusieil î's cellules d'ou-
'vrièî-es non coiîtigmés sont choisies afin de faire
des reines des larves d'ouvr'ières qui y sont dépo-
sées. Ou eil prépare ainsi plusieur's afin d'être sûr
d'en) produir'e unîe. La larve ainsi cliôisie lpeut
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étre Agc"ée de deuix out trois jours. Les abeilles
comimencemt palr agrandir la cellule le la future
reine en brisant les parois de tr-ois cellules v'oi-
sines, qu'elles réunissent ainsi dans n mêmne
apl)artemient. Les larves qui occuipaient ces cel-
lules sont détruites et tout la lnourritut .2 ordinaire
est enlevée. La larve reçoit alors eii abondance
(ue nourriture difrereeute, 'onnuet( mous le nom de
gelée royale. Lix larv'e d'ouvrière ainsi choisie
pour- être reine reçoit les soins les pilus attentifs.
Quand le temps est venu poItir elle dle passer à
l'état de nymphe, les abeilles ferment sa cellule
aui moyen d'une couverture bombée et pendante.
Quand la reine est tout à fait développée, les
abeilles éclaircissent l'enveloppe, sans cependant
l'ouvrir a< Jourî, jusqu'à ce' que la nymphe royale
soit visible. Svs sujets, cependant, la retiendront
Prisonnière pendant quelques jours, après qu'elle
aura acquis soni développemlent complet. Ce-ci a1
lien plutôt quand les reines sont élevées à l'ép)oquie
(le l'essaima-îg qtic lorsqu'elles doivent remîplacer
uine reine qui manque.

La reine raptive puirait très impatiente pendant
cet emnprisonnemnt ; aîîsqi fait-elle iiim petit cri1
qumi lui est particuilicir. Les abeilles la nourrissen t
par une petite ouverture dans sa cellule. Dos
observateurs distingutés dist>nt que les ouvrières
s'inclinent, comme 0par v'énération,* chaquie fois
que la reine fait ce cri qui luii est srtéî'iaî.

Du mnomen t quot la reinie est libérée, toute sont
énergie semble concentrée dans un même but.
Elle traverse le rayon avec emnpressement à la
recherche de cedii es royales. Quanîd elle Pli
trouve, elle s'y précipite avec fureur, elle eux dé-

chire la couverture. et elle perce à mort le niymph)le
qui s'y Lirolive. Elle détruira ainsei Ltute rîvalîte
possible dans la ruché.

Les abeilles d'ordinaire ont le soin d'empêcher'
la sortie siînutlt2nèie des diverses reines qu'elles
élèvent en choisissant dit couvain d'un AediIl'e-
rentL Il arrive pourtant quelque féis que deux
reines sortent enisemblle. Datis ce cas, elles se reii-
contreront bientôt dans leurs recherches du (-ou-
vain royal. Dans cette circonstance les abeilles,
qui, dans tonte autre templs defendeut leur reine»,
nmême aut péril dle leur, vie, se retirent, elles lais.
sent un espace libre, et suivent attenitivemntt te
combat qui va se livrer-. Puis les deux reine's
s'élancenit l'tiiie contre l'auitre, se saisissenlt et
chacne cherche à pererl fatalemnît son adver-
saire. Si, par hasard, elles se trouvent toutes deux
dlains une piositioni telle qu'elles se lierceraiet
muttuelle 1 ent, leur instincet fera qu 'elles se sépa-
reroit t; il lie faut pluts quet la ruche soit salis reine,
et l'aniniosite particullière devra céder anu bien

général. Mais lîeiltÔt elles s'en)trechoqunet de
nouveau. Puis, fi nalemen t, l'une ou l'autre finira
par. prendre le dessus, (le mnière à pouvoir Percer
soi, adver.,aire sanîs exposer sa piropre vie, c'est
ai qu'elle lancera le coup fa al. La reinîe ne(, se
seh adillais (le soit dard, si ce n'est contre une
ennemie royale. C'est ce qui a rit croire si lon-
teini)s qu'ell- lie potivaut point ffiqutei. puiisqu 'elle
se laissera initie écarteller saiàs.se veuîgýer.

(à continuer.)

Soins à donner à la culture de la betterave.

Dans un Voyage que je fis la semaine derni? re, dans
une (les pairoibses du cointé le RZarnouirtisk., je reniai-
quais nu champ (laits lequel ont avait cotîsacué un
e.space assez eonsidérable à la culture de la betterave.
Maîlhienreusenient ces betteraves rsntin une bien
chétive iippa.reuice. La cAuise p)ouvait sans doute ont
être attriuée à a longue sécheresse que nous avons
elle ; nmais il tu est une autru qu ce cultivateur aurait
1)u assniêinent contrôler: il n'avait que trop pentuis
aux nmauvaises herbes (le disputer à la betterave une
nlouruiture quIi était néêcessaire à m V'égétation ; (le
plus, le terrain ne paisitpsfisannetanbi

Cet insuccès pojunlait peut-être p)orter ce cultivateur
Ù, abandonner la culture (le ce légumue, s'il n'a pas su
se rendre coumpte <le la cauise <le son inisuccès. Pour
cette même raison, ses voisins, qui auraient été tentés
de suivre sont exemple, craiudront do se livrer à cette
culture Iticia.itive.

Ce cultivateur, sails doute, lie savait Pas8 que ce que
nie peut supporter la betterave, cst lu retard et la

uflieleà la soigner, à la ffioclier, A la mettre à nu,
et à la garan-atir des smaruiscs herbes oui l'amaigrissent
et l'étoiutreit.

Out peut (lire: l1as tic soins, pas (le bcilcirarcs. "

Ainsi, on nec saurait cesser de rélièter à (-euxc qui cxil-
tivelit la1 betterave : Il Faite.s-eu umoinîs, Ili-lis fie-e
bieni ; faites stloti vos forces eu fumiier, cil mil
d'Seuvre, et le tout, avec in tell igenceu."

15 août 1877. Fiit,.%îi Il. PILOUL.X.

Dand et glatndes Wilneuses (le l'abeille (fArt groaieè). mrn4t.p,
patr Gsoitaffl F. DizsitAuÂTs, au No.
c otre-Dinn,, Ntiintrénl.

1 -
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